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Les Évangiles et  les écrits canoniques sont la source de tout élément doctrinal, de tout ce que l’Eglise enseigne à ses fidèles – la didascalie objective de l’Église, dont l’essence profonde est représentée par l’expérience pneumatophore du Verbe Incarné. Au cœur de ces œuvres inspirées c’est la filiation en Dieu, la transformation intérieure de l’homme et du monde entier, son illumination progressive jusqu’à la mesure de la plénitude charismatique. Au-delà de l’histoire biblique immédiate on retrouve l’approfondissement du divin dans le monde et dans chaque personne humaine. C’est dans ce sens qu’on invoque la présence de La Mère du Christ, de ses frères, de ses amis. Ils sont ceux en qui Dieu fait sa demeure et c’est à partir d’une telle perspective qu’il faut comprendre le rôle et la position de la Vierge Marie partout dans les textes bibliques et patristiques, tout en n’oubliant que la Sainte Vierge a bénéficié d’une élection particulière, grâce à ses vertus qui la rendent unique sur la terre et dans les cieux. 

Dans notre étude nous allons invoquer plusieurs textes bibliques et patristiques qui constituent la base de ce que signifie la Vierge Marie dans la spiritualité chrétienne orthodoxe. Nourrie de ces sources, notre présentation va insister d’une façon particulière sur le lien qui existe entre la maternité virginale de Marie et la maternité de l’Eglise afin de souligner l’importance et la valeur de ces deux modèles spirituels essentiels dans la formation et dans la vie de tout chrétien orthodoxe. 
La Vierge Marie dans les Ecritures. Les Apôtres et les disciples de notre Seigneur Jésus Christ n’ont pas été préoccupés de présenter la Vierge Marie avec une insistance particulière  ou de décrire avec beaucoup de détails sa vie et ses actions à côté de son Fils. L’Incarnation et la relation Christ - Marie reste pour eux un fait intérieur, un événement qui dépasse la compréhension de la raison humaine et qui „met l’histoire sous le signe de la christification universelle”
.  

Il  faut dire dès le début que cette partie de notre étude se fonde sur le principe d’une analyse verticale, qui descende en profondeur et s’organise sur deux axes liés par la continuité des réalités spirituelles représentées. Il s’agit d’un côté de l’espace du Nouveau Testament dans lequel nous allons identifier tous les moments et les lieux de la présence mariologique pour descendre par la suite dans les tréfonds spirituels de chaque récit. Le deuxième axe c’est celui de l’Ancien Testament en tant qu’espace qui s’éclaircit dans la lumière du Nouveau Testament avec lequel il forme en profondeur un réseau spirituel unique
, même si rendu à la surface par des images différentes. Si  l’on essaye de mesurer quantitativement, dans l’Ecriture la Mère du Christ n’occupe  pas une place centrale, ni une large place, même quand elle est nommée explicitement.

Dans  l’Ancien Testament une dénomination fréquemment utilisée c’est „La Fille de Sion” qui désigne le peuple d’Israël, mais à la lumière de la Nouvelle Loi et de l’accomplissement de la Révélation, on peut voir dans „La Fille de Sion”, également Marie. En  tant que fille de ce peuple, elle a donné naissance, pour eux et pour le monde entier, au Christ, le Vrai Dieu. La Vierge Marie apparaît de la façon la plus transparente dans trois textes de l’Ancien Testament qui sont considérées les prophéties messianiques les plus connues. Il s’agit d’abord de la prophétie dite du Protévangile, qui représente  un  élément de base dans la constitution de la doctrine mariale :

 « Je mettrai une hostilité entre toi et la femme, entre ton lignage et le sien. Il t’écrasera la tête et tu l’atteindras au talon » (Gen. 3, 15).
Par rapport à ce texte il y a une préoccupation très ancienne dans la littérature patristique, préoccupation qui monte jusqu’à saint Justin (Dialogue avec Tryphon, PG 6, col. 709) et saint Irénée (Adv. hær. III, 22, 3-4; et V, 19, PG 7, col. 858). Tous les commentaires indiquent ici la présence de la Mère du Messie. La Vulgate a traduit l’original hébreu par „” (ipse conteret) au lieu de „” (ipsum) pour mettre en évidence que la victoire ne tient pas à la femme, mais à sa descendance. On peut parler ainsi d’un sens marial implicite, parce que c’est par l’obéissance d’une nouvelle Femme et par sa semence (), c’est-à-dire par Messie, que le mal sera vaincu
. 

La prophétie d’Isaïe 7, 14 est plus explicitement mariale que les autres : « C’est pourquoi le Seigneur lui-même vous donnera un signe: Voici la jeune femme (almah) est enceinte, elle va enfanter un fils et elle lui donnera le nom d’Emmanuel » (Isaïe 7, 14).
Il s’agit ici d’une jeune fille ou d’une vierge (almah) qui va naître le Messie. La Septante a reconnu dans ce texte un signe de Dieu donné au monde par la Femme-Vierge, la Mère du Rédempteur
. La présence de l’article dans l’original hébreu nous montre qu’on peut traduire la almah parce que „le rôle unique qu’on prête à cette femme, autant que le parallélisme de Mich. 5, 2, supposent plutôt une personne parfaitement déterminée”
. Le terme en question „désigne la jeune fille nubile sans plus, comme le masculin elem désigne le jeune homme. Il est impossible de prouver, d’après les textes bibliques, que la almah soit engagée dans les liens du mariage”
. „Il est clair d’ailleurs que la pensée d’Isaïe n’est nullement hésitante, comme le prouve l’ensemble du verset, qui met en scène la seule mère de l’Emmanuel. Bien que la prophétie mette en cause un descendant de la ligne davidique, elle ne fait mention (chose anormale) d’aucun monarque qui serait son père, et auquel, selon les usages du temps, devrait revenir le droit exclusif de lui donner un nom”
. La prophétie utilise ainsi un mot assez flexible pour signifier une Vierge et ne pas exclure la notion d’enfantement
. Grâce à la clarté de ce texte on peut affirmer que c’est de la Vierge Marie qu’il s’agit dans cette promesse de Dieu  transmise prophétiquement.


La prophétie de Michée (Michée 5, 1-2) parle de „celle qui doit enfanter” et là aussi le texte est assez transparent pour ceux qui connaissent  l’identité de la Vierge Marie par les écrits des apôtres du Christ. 
« Et toi, (Bethléem) Ephrata, le moindre des clans de Judas, c’est de toi que me naîtra celui qui doit régner sur Israël; ses origines remontent au temps de jadis, aux jours antiques. C’est pourquoi il les abandonnera jusqu’au temps ou aura enfanté celle qui doit enfanter. Alors le reste de ses frères reviendra aux enfants d’Israël »
Ce texte présente un signe par lequel le peuple peut connaître la volonté de Dieu et renforcer sa croyance en Lui. L’allusion voilée à cette almah
, dont nous avons parlé, laisse entendre que la Naissance de Messie, le Sauveur d’Israël, sera un fait miraculeux. Les évangélistes reconnaîtront ici le nom du lieu de naissance et le portrait de la personne choisie pour enfanter Messie. Pour eux seulement la Vierge Marie est celle par qui les origines de Messie remontent aux jours anciens, aux origines de la dynastie de David. 


Les images et les prophéties qui présentent la Vierge Marie dans l’Ancien Testament n’ont pas un caractère fortuit. Il s’agit d’une préparation réelle du peuple d’Israël pour accueillir le Rédempteur. En examinant seulement ces quelques prophéties présentées dans les lignes précédentes on peut observer clairement que l’Ancien Testament témoigne de la présence de Marie dans les contextes qui annoncent Messie. Le déchiffrement des signes de Sa venue „à la plénitude du temps” (Gal. 4, 4) s’avère être une synthèse des faits passés et racontés longtemps avant, faits qui avaient le rôle de conduire le monde vers la Nouvelle Loi, vers la nouvelle humanité - „le ciel et la terre nouveaux” dont parle le livre de l’Apocalypse.
Pour les auteurs du Nouveau Testament l’identification de Jésus avec Messie c’était un fait évident. Par Sa Naissance, par Son activité prophétique et par Sa Passion, Jésus Christ s’est montré vrai Dieu et vrai Homme, né de la Vierge Marie par la puissance de l’Esprit-Saint. Quand l’Apôtre Simon-Pierre répond au Seigneur à Césarée: “Tu es le Christ, le Fils de Dieu vivant” (Matth. 16, 16), il témoigne une vérité, et éprouve une conscience et une connaissance parfaite, vérifiée, par rapport à Celui qui était devant lui. Les Évangiles de saint Matthieu et de saint Luc sont très importants pour la compréhension de la vie et de la personne de Marie. Saint Marc s’est tu sur la présence de Marie parce qu’il suit la catéchèse de saint Pierre qui consiste en principal de „prouver la mission divine de Jésus”
. Saint Jean dans son Évangile ne voulait pas répéter ce qu’avaient déjà dit ses devanciers, même s’il connaissait mieux la Mère du Seigneur et sa vie. C’est alors évident que  les sources auxquelles il faut recourir sont peut nombreuses, mais d’autant plus précieuses.

On pourrait s’attendre à ce que dans le Nouveau Testament la présence de la Mère du Seigneur soit plus marquée. Elle est présentée dans les récits de l’Enfance de Jésus et encore quelques fois. À travers les livres du Nouveau Testament, qui représentent la première catéchèse ou la première prédication apostolique de l’Église, on peut déceler une présence réelle de Marie tout au long de la vie de Jésus Christ. La lecture des textes nous relève qu’il y a environ 14 contextes qui contiennent des références directes à la Vierge Marie
. Le texte  de Gal. 4, 4-7 présentes Marie dans le contexte général de l’Incarnation du Seigneur Jésus Christ. Les versets mentionnent simplement que Jésus est venu en Chair et qu’Il est né, évidement, d’une femme. 


La question des généalogies données par saint Matthieu et par saint Luc au début de leurs Évangiles est très importante pour la mariologie parce que la présence de Marie là est la garantie de l’origine davidique du Seigneur et, plus que ça, de Son origine divine. La Vierge s’inscrit dans la préparation du monde pour recevoir la personne de Messie, son enfantement y compris. Le Seigneur Jésus Christ devient ainsi l’accomplissement des prophéties et le sommet des ancêtres qui ont attendu la bonne nouvelle. Saint Matthieu a placé la généalogie de Jésus au début de son Évangile (1, 1-17) avant la narration de Sa Naissance. Il explique ainsi pourquoi Jésus est appelé „le Fils de David et d’Abraham” même si son père légal (le juste Joseph) n’est pas inclus sur cette ligne davidique. Pour saint Luc, qui a placé la généalogie de Jésus après Son Baptême (3, 22-38), il est important de montrer Sa divinité. La voix d’en haut a nommé Jésus – Fils de Dieu et pour cela l’Apôtre désire confirmer l’origine divine de Jésus de Nazareth : „d’Adam et de Dieu”, (Luc 3, 38). La raison de la présentation de ces généalogies c’est de confirmer et de souligner que la Naissance de Jésus par la Vierge Marie est un fait divin et qu’elle seule a trouvé grâce devant Dieu. Matthieu dit clairement : „Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle naquit Jésus, que l’on appelle Christ” (1, 16). L’Annonciation par l’archange Gabriel confirme aux yeux des évangélistes cette élection c’est-à-dire la situation extraordinaire et les vertus particulières de la Vierge Marie. A Joseph, saint Matthieu accorde moins d’importance, l’élément central étant la Naissance virginale de Jésus par (ou de) Marie et la descendance de David et d’Abraham. Si la généalogie de Matthieu est restreinte à l’attestation de l’ascendance israélite du Christ
, la généalogie de saint Luc est plus universaliste, remontant à Adam, père de toute l’humanité. La liste de Luc aboutit à Joseph, qui n’était que le père légal de Jésus. Le saint apôtre souligne ainsi la paternité légale (par adoption ou lévirat dans ce cas) qui assure la lignée davidique du Seigneur. „Descendant d’Adam, et comme lui sans père terrestre, (1, 35) Jésus inaugure une nouvelle race humaine ; peut-être Luc disciple de Paul, pense-t-il au Nouvel Adam (Rom. 5, 12)”
.


Les généalogies réalisent en fait la présentation d’une identité de condition ou de nature. Dans le peuple juif  elles ont été le signe de l’appartenance au peuple élu. C’est à Abraham et à David que les promesses avaient été faites. Se rattachant généalogiquement à leur race, Marie prend place dans l’histoire du peuple élu et dans l’histoire du salut même. Matthieu et Luc savaient que la monarchie de souche davidique est l’héritière du messianisme. Leurs travaux d’érudits marquent concrètement que Jésus est le Messie, l’Héritier des promesses scripturaires et des espérances humaines. En traitant chacun à façon cette problématique commune les deux évangélistes soulignent en même temps l’humanité véritable du Christ qui s’est Incarné par la Vierge Marie.


Nous avons mentionné déjà que dans les textes où Marie est nommée explicitement elle n’occupe pas la position centrale
. Les Évangiles de l’Enfance de Jésus (Matth. ch. 1 et 2; Luc ch. 1 et 2), le récit des Noces de Cana (Jean ch. 2), les récits sur la prédication du Seigneur où Sa Mère est présente (Matth. 12, 46-50; Mc. 3, 31-35; Luc 8, 19-21; 11, 27-28) mettent en évidence un apparent paradoxe. Il s’agit d’une part de la présence fréquente de Marie à côté de Son Fils et d’autre part de son statut discret et aimant. On peut donc parler d’un rôle discret et actif en tant que participation continue et spirituelle de la Sainte Vierge auprès de Son Fils. Les exégètes ont insisté d’une façon particulière sur la signification de sa présence dans deux moments des Évangiles dont l’importance  est devenue essentielle dans la théologie mariale: l’Annonciation faite à la Vierge Marie et  la participation à la Passion du Christ.

La première scène évangélique où Marie
 est présente est celle de l’Annonciation (Luc 1, 26-38). L’évangéliste relève la participation directe de Marie au moment de l’Annonciation. Sa croyance est soulignée par l’hymne de bénédiction dit à la rencontre avec Elisabeth. Les Apôtres Matthieu et Luc confirment l’état virginal, l’état de consécration à Dieu dans lequel se trouvait et voulait rester Marie. Voilà les textes de ces deux Évangiles :


„Or telle fut la genèse de Jésus Christ. Marie, sa Mère, était fiancée à Joseph: or avant qu’ils eussent mené vie commune, elle se trouva enceinte par le fait de l’Esprit-Saint” (Matth. 1, 18-24).


„Mais Marie dit à l’ange : «Comment cela serait-il, puisque je ne connais pas d’homme ?” (Luc 1, 34). 


En relevant la maternité virginale, les textes bibliques mettent en même temps en évidence la maternité divine de Marie. Cette réalité est ancrée profondément dans la foi et dans la confiance mises en évidence au moment où le message de Dieu lui parvient par l’archange. Un aspect des plus importants c’est le „Fiat” prononcé par la Vierge Marie et devenu le mot clé qui marque la soumission humble, candide et naturelle à la volonté de Dieu transmise par l’Archange Gabriel. Dans la présentation de cette attitude de Marie devant la l’oeuvre divine qui vient s’accomplir en elle on retrouve la base de deux aspects importants de la foi orthodoxe : la messianité ou l’origine divine du Jésus et la maternité divine de Marie accomplie pas son obéissance. Le récit de saint Luc semble raconter les faits du point de vue de Marie même, tandis que le récit de Saint Matthieu s’attache au point du vue de Joseph. Tous les deux  présentent la Vierge en tant que vraie servante du Seigneur qui a trouvé grâce devant Lui par son humble soumission. La fin du récit renforce accroît la lumière spirituelle de cette image: « Marie gardait tous ces choses dans son cœur » (Luc 2, 19 et 51).

Le récit de l’Annonciation faite à Marie a été commenté plusieurs fois en le rapportant à l’épisode de la séduction d’Ève par le serpent. Il y a dans le texte de l’Ancien Testament quelques lignes  qui construisent les portraits contrastifs de deux femmes. L’une est évidement Eve. Quant à l’autre, dont la description est plutôt actantielle, on peut l’identifier avec la Vierge Marie une fois qu’on connaît les récits du Nouveau Testament qui la concerne. Chacune a reçu un message d’en haut, mais leurs réactions ont été différentes : si Ève s’est laissée tromper, Marie a réagi d’une façon humble  et elle a obéi en face de la volonté divine. Marie y a consacré sa vie à Dieu en devenant „la Mère  de  mon  Dieu”  (Luc 1, 43) tandis qu’Ève est restée la mère des hommes
. Tout ce que Marie a perçu du mystère de l’Incarnation de Son Fils elle l’a perçu grâce à sa foi. Ce n’est pas quelque chose qui ait restée en „obscurité” dans son âme
 parce que la foi lui a ouvert une compréhension intérieure, dans le cœur. C’est ainsi que par sa manière de vivre la réalité de la présence de Dieu, elle se fait le premier témoin de l’œuvre rédemptrice. 

Nous pouvons lire dans les textes des apôtres Luc et Matthieu sur la Nativité du Christ, soigneusement élaborées et composées, des dimensions doctrinales et spirituelles claires. Les principes d’une théologie mariale y sont contenus et c’est à nous d’en déchiffrer les profondeurs.


La présence de la Vierge Marie  est implicite dans l’Évangile de saint Jean. Ce qu’on a vu que s’est passé en Marie lorsque l’Esprit-Saint et venu sur elle et  l’a recouverte de Son ombre, se retrouve chez cet Apôtre dans l’expression  « le Verbe s’est fait chair et Il a habité parmi nous »:


„Et, et nous avons contemplé Sa gloire, gloire qu’il tient de Son père  comme Fils unique plein de grâce et de vérité” (Jean 1, 14).


L’Evangile de Saint Jean nous offre en plus un texte très important pour comprendre la position de Marie dans la vie publique de Jésus : il s’agit du récit où l’on raconte les Noces de Cana. La présence de la Mère de Jésus à Cana de Galilée (Jean 2, 1-11) a une signification profonde. On peut lire dans cet épisode le passage de l’ancienne à la Nouvelle Alliance. Le rapprochement des hommes et de Jésus se fait dans une situation de noces parce qu’il est l’Epoux messianique et céleste. L’intervention de Sa Mère auprès de Lui dans un tel contexte reflète précisément le rôle éternel de la Mère Sainte d’intercéder entre son Fils et le genre humain, dans le sens de favoriser un changement spirituel dans l’humanité. Les Pères de l’Église qui ont commenté ce texte biblique insistent sur la médiation de la part de Marie pour le bien des hommes. Parmi les nombreux commentaires on remarque celui de saint Irénée qui qualifie son intervention d’« intempestive »
 en soulignant ainsi le grand désir d’aider de la Sainte Vierge. Un autre aspect important de ce texte est la celui de la relation entre la Mère et le Fils telle qu’elle transparaît à travers leur dialogue. Quand Jésus dit que „Son heure n’est pas arrivée”, c’est-à-dire qu’il n’est pas le temps de révéler Sa majesté maintenant, mais bien plus tard, ce n’est pas du tout un refus ou une déconsidération pour Marie. Il s’agit simplement de l’annonce de la mission qui va venir parce que, comme la note aussi l’apôtre à Cana. „Son heure” sera également  l’heure de Marie qui va rester toujours à côté de son Fils, y compris au moment du Sacrifice (Jean 19, 25-27) qui sera pour elle une dure épreuve. Par une intention manifeste l’évangéliste veut montrer la relation filiale, intime entre Marie et Son Fils et on pourrait ajouter que cette attitude constante va être d’autant plus touchante au pied de la Croix quand on voit la tendresse et la piété filiale éprouvée par Notre Seigneur Jésus Christ envers Sa Mère. Ces sentiments rendus d’une façon si transparente dans les textes des apôtres ont été pour les docteurs de l’église le signe indubitable que le Seigneur Jésus Christ a été le Fils Unique de Marie dont Il se sent responsable, ce qui confirme en même temps  le fait que sa maternité est restée virginale. 

„Or, près de la Croix de Jésus, se tenaient Sa Mère et la sœur de Sa Mère, Marie, femme de Cleopas, et Marie de Magdala. Jésus donc voyant Sa Mère et, se tenant près d’elle, le disciple qu’il aimait, dit à Sa Mère: « Femme, voici ton fils ». Puis Il dit au disciple: « Voici ta Mère ». Dès cette heure-là, le disciple l’accueillit chez lui” (Jean 19, 25-27).


Le texte dit en plus que Marie devient Mère de tous ceux qui aiment son Fils et „il faut l’entendre [le texte] comme un lien du cœur et de l’esprit s’étendant à tous ceux dont Jésus a dit qu’ils étaient les siens”
. Donc la maternité de Marie s’élargit à tous les fidèles, à tous ceux qui vont lire avec de la foi l’Évangile de Son Fils. C’est dans un tel contexte que Marie a été considérée un prototype de l’Église. On peut également affirmer que la présence de la Vierge Marie au pied de la Croix représente l’accomplissement de la prophétie de la Protévangile. Marie, la Femme et la Vierge par excellence, lutte maintenant à côté de Jésus - le Nouvel Adam (Pontius Pillatus avait dit déjà: „Ecce Homo”) contre le serpent. 


De la même façon doit être compris le texte de l’Apocalypse 12 où on a l’image de la Femme couronnée d’étoiles qui enfante dans la douleur puis s’enfuit au désert, tandis que le dragon menace son enfant. Il s’agit d’un texte longuement commenté par les exégètes du Nouveau Testament. Le contexte dans lequel a été écrit le livre de l’Apocalypse
 et la situation présentée dans le chapitre respectif renvoient à l’idée que cette femme est l’Église. D’autre part l’Enfant qui doit régner sur les nations n’est que Messie, qui par l’Incarnation est le Fils de Marie et donc la Femme dont parle saint Jean ne peut être que la Vierge Marie. 
Pourtant l’interprétation du symbolisme de ce texte n’est pas si facile. Marie a été en vérité la Femme (ou „l’humanité” par excellence) qui a contribué au défi du mal, mais elle n’est pas un simple anneau de la chaîne humaine qui aboutit au Christ
. La chose qu’on doit observer c’est la capacité extraordinaire de l’Apôtre Jean de mettre en lumière la Mère de l’Enfant-Sauveur et la réalité physique de la naissance. On peut dire qu’il y a, avant toute chose, dans ce chapitre une réponse aux docètes et aux gnostiques. On sait qu’au début du christianisme les juifs ne niaient pas que Marie a donné naissance au Christ (c’est-à-dire  la réalité corporelle du Seigneur). À la fin du premier siècle on voit que Saint Jean prend position contre ces interprétations qui veulent renverser des réalités qui étaient connues par tout le monde. Ça signifie que les calomnies à l’adresse des chrétiens avaient commencé et s’agrandissaient. Alors devenait important pour les disciples de défendre la maternité de Marie, sa virginité perpétuelle pour défendre en effet la Personne divino-humaine de Jésus Christ. L’opinion de Paul Evdokimov sur ce problème est significative: „Ainsi quand le monde judéo-payen menaçait l’Église des Apôtres, celle-ci n’a pas opposé des arguments spéculatifs pour contredire les gnostiques, mais avant tout, a avancé toute la réalité immédiate et palpitante encore du Verbe incarné. Les patres  apostolici  et les apologistes entretenaient la mémoire vivante du Seigneur. Et à leur suite, Origène, Irénée, Athanase ne détenaient pas des textes, mais la foi même, et transmettaient, sans en renverser une seule goutte, ce calice de Vie à l’âge d’or des conciles”
. Quand les juifs ont mis en question l’origine divine de Jésus, c’était parce que Son origine humaine leur était bien connue et ils s’en doutaient qu’il est le Messie. Jésus ne reniera pas du tout Son origine humaine qui était prise de (ou par) la Vierge Marie. 


Donc, on peut tirer la conclusion que la contribution à l’enracinement dans la chair du Fils de Dieu est le fondement de tout le rôle et de toute la grandeur de Marie. Dans l’Évangile et dans l’Apocalypse de saint Jean on retrouve une vérité qui sera amplifiée plus tard par les docteurs de l’Eglise: Marie, le Nouvel Israël, devient la première icône glorieuse et parfaite de l’Église du Christ. Elle est toujours présentée comme la vraie Mère de Messie - Jésus Christ - notre Seigneur, celle dont Il est vraiment né, celle qui L’a élevé et avec laquelle il a vécu jusqu’à l’âge du début de la prédication.


En dehors des Évangiles le nom de la Sainte Vierge apparaît une fois, dans les récits des Actes des Apôtres:


„Tous d’un même cœur étaient assidus à la prière avec quelques femmes, dont Marie Mère de Jésus, et avec ses frères”
. 


Cette mention simple de saint Luc, montre qu’à partir de l’Assomption de Notre Seigneur, Sa divine Mère demeure désormais près de ceux qui doivent continuer son œuvre, en s’associant à leurs prières, et en se préparant ainsi pour recevoir l’Esprit Saint. 

Même si saint Paul „ne parle nommément de la Mère de Jésus, pas plus des circonstances historiques de sa vie”
, la réalité de la maternité de Marie devient transparente dans un texte où il nomme explicitement la Femme dont est né le Fils de Dieu
. C’est dans un contexte où Saint Paul explique qu’est-ce que c’est l’œuvre salvifique du Christ et le fait d’y nommer la Mère du Sauveur montre la foi de l’Apôtre que Marie a participé à l’œuvre du Christ en le portant dans son sein. Le texte n’a pas dans son centre la Vierge Marie, mais ce n’est pas parce que le sens global de l’Epître n’y offrait un cadre approprié, c’est plutôt parce que la présence et le rôle de Marie c’était déjà une vérité bien connue et acceptée par les fidèles. Ce texte ne présente ni suggère la grandeur de Marie, il reprend l’énonciation d’une réalité fondamentale, toujours répétée et argumentée dans la théologie mariale: le Fils de Dieu a eu pour Mère une Femme, la Bienheureuse Vierge Marie. 


En résumant ce que les Évangiles ou les autres écrits du Nouveau Testament nous enseignent sur la Vierge Marie on retient qu’elle est la vraie Mère de Jésus, la femme par laquelle Dieu s’est révélé au monde. Certains théologiens ont considéré même que l’image de Marie pendant la vie publique de Son Fils est un peu effacée. Mais il faut cependant tenir compte „qu’avec les récits de l’Enfance […] le rôle personnel de Marie est éclairé: virginité, consentement, foi, sainteté, prédilection divine, tout ce qui donne à sa maternité sa valeur, est exprimé en termes inoubliables”
. 


Rétrospectivement éclairé par le Nouveau Testament, l’Ancien Testament, annonce Marie ou la Femme qui doit enfanter Messie. L’almah n’est pas une figure isolée, énigmatique, sans contexte. Les exégètes l’ont rapprochée de la femme dont le Descendant vaincra le serpent, le diable. Marie, „la Fille de Sion” ou „l’épouse de Yahweh”, a été prophétisée dans l’Ancienne Loi avec des références claires et en même temps profondes. On peut dire que la Bible nous présente tout un trajet qui a dans son point de départ d’Ève, continue avec la Fille de Sion, Marie et aboutit à l’image de l’Église. L’accomplissement de la Parole divine dans l’Église, qui contient le Verbe de Dieu, c’est l’accomplissement plénier de la manifestation de la divinité dans le monde. La Vierge Marie s’inscrit ainsi sur la voie de la restauration de l’homme. De l’état de préfiguration qu’on voit dans les temps anciens la présence de Marie s’insère dans l’économie divine et préfigure l’Église du Christ. Elle est la première dans laquelle Jésus Christ a vécu et elle est devenue ainsi le modèle de la communion spirituelle. La Vierge Marie remplit donc un rôle important même dans le plan du salut. 
C’est à partir de toutes ces données qu’on comprend mieux pourquoi la maternité de l’Église a été assimilée par les Pères au modèle de la maternité de Marie. Les textes bibliques constituent une base, une sorte d’esquisse qui a été approfondie et éclaircie par la  Tradition vivante qui a parachevé  l’enseignement de l’Église quant à la théologie mariale. Les livres bibliques, en grande partie, représentent des chroniques de la vie de l’Église conservées par la tradition, comme le fait remarquer d’une façon pertinente Paul Evdokimov : „Avant être consignée dans le canon néotestamentaire, la parole du Christ a été reçue par la communauté apostolique  sous la forme de la tradition orale”
.  Si nous considérons la Bible sous l’angle de la dévotion de l’Église ou à travers la tradition vivante, alors les livres sacres de l’Ancien Testament et du Nouveau Testament vont nous donner “des innombrables textes utilisés par l’Église pour glorifier la Mère de Dieu”
.

La maternité virginale de Marie et la maternité de l’Église. Dans cette partie de notre étude nous allons nous arrêter sur le thème, déjà annoncé dans notre présentation antérieure, de la relation entre la maternité virginale de Marie et la maternité de l’Église. « Pour les Pères, c’est la fonction maternelle de l’Eglise qui constitue ce passage très naturel vers le culte de la Vierge »
. Un rôle très important dans la définition de ces rapports est détenu par Saint Irénée de Lyon. Paul Evdokimov fait remarquer que « l’analogie établie entre Eve, Marie et l’Eglise remonte à saint Irénée et depuis, pour les Pères, Marie est la Femme ennemie du Serpent, la Femme habillée de soleil, le lieu de la sagesse de Dieu dans son principe même : l’intégrité et la chasteté de l’être »
. C’est donc à Saint Irénée que les exégètes ont assigné une fonction d’inauguration dans les études mariales concernant cette problématique.  Nous avons choisi également d’invoquer son œuvre parce que ses arguments nous semblent très pertinents et en cohérence parfaite avec ce qui est devenu à travers les siècles l’enseignement de l’Eglise sur la maternité et la virginité de la Mère du Seigneur. Très tôt écrite par rapport à l’âge des débuts du christianisme, cette œuvre nous offre également la fraîcheur, la profondeur et l’authenticité des vécus chrétiens premiers. La Mère du Seigneur est présentée dans l’Adversus hæreses et dans Démonstration de la prédication apostolique d’une façon si cohérente et si lumineuse qu’il n’y a aucun doute qu’il existait alors dans les communautés chrétiennes des sentiments vrais et vivants envers la virginité et la maternité de Marie en relation avec la doctrine sur l’Église, sentiments dont notre auteur témoigne. Il faut mentionner dès le début que Saint Irénée, étant donné qu’il appartient à l’époque primaire du christianisme, ne donne pas les formules complètes de ce qu’on connaît aujourd’hui en tant qu’enseignement  de l’Eglise concernant cette problématique. Cela ne diminue aucunement la valeur de ses textes dont le contexte chronologique de l’écriture ne fait qu’agrandir l’importance. Nous savons que les premiers docteurs de l’Église (saint Ignace et saint Justin) ont exprimé d’une manière remarquable la foi dans la maternité virginale de Marie. De la même façon saint Irénée parle de Marie comme Vierge et qui, sans corruption, enfante, non plus la mort comme Ève l’avait fait jadis, mais la Vie et le salut. Le trait commun aux écrits de saint Justin et de saint Irénée est la mise en évidence de la foi de Marie en tant qu’âme de sa réponse à l’ange et le principe spirituel de sa maternité. La comparaison avec Ève porte d’abord sur la virginité : 


„Parallèlement au Seigneur, on trouve aussi la Vierge Marie obéissante, lorsqu’elle dit : « Voici ta servante, Seigneur ; qu’il me soit fait selon ta parole ». Ève, au contraire, avait été désobéissante : elle avait désobéi, alors qu’elle était encore vierge. Car, de même qu’Ève, ayant pour époux Adam, et cependant encore vierge – car « ils étaient nus tous les deux » dans le paradis « et n’en avaient point honte », parce que, créés peu auparavant, ils n’avaient pas de notion de la procréation : il leur fallait d’abord grandir, et seulement ensuite se multiplier – de même donc qu’Ève, en désobéissant, devint cause de mort pour elle-même et pour tout le genre humain, de même Marie, ayant pour époux celui qui lui avait été destiné par avance, et cependant Vierge, devint, en obéissant, cause de salut pour elle-même et pour tout le genre humain”
. 
Et encore : „De même que [ce fut] par le fait d’une vierge qui avait désobéi [que] l’homme fut frappé, tomba et mourut, de même aussi, [c’est] par le fait de la Vierge qui a obéi à la parole de Dieu [que] l’homme ranimé a, par la vie, reçu la vie. Car le Seigneur est venu rechercher la brebis qui avait péri ; et, s’il ne s’est pas fait autre chair façonnée quelle qu’elle soit, mais si par cette même [vierge] qui tenait sa race d’Adam, il a conservé la ressemblance de cette chair façonnée, c’est parce qu’il fallait qu’Adam fût récapitulé dans le Christ – afin que c’est mortel fût absorbé et englouti par l’immortalité et qu’Ève [fût récapitulé] en Marie – afin qu’une vierge, se faisant l’avocate d’une vierge, détruisît et abolît la désobéissance d’une vierge par l’obéissance d’une vierge”
.


On reconnaît dans ce texte la célèbre antithèse Ève-Marie, élément référentiel de l’œuvre de Saint Irénée, antithèse qui contient également le germe de l’enseignement sur la virginité de Marie. A travers ce texte et des beaux mots qui y sont insérés on voit clairement que saint   Irénée croyait fortement dans sa virginité perpétuelle  de la Mère du Seigneur. Même s’il ne le dit explicitement, il devient transparent dans le texte que l’auteur croit que Marie est la Vierge, par excellence, qui régénère les hommes en Dieu et, donc, sa conception virginale apparaît comme le principe de cette génération nouvelle
. C’est vers une telle compréhension que conduit le sens des mots d’Irénée pour la défense de la maternité virginale de Marie. Irénée souligne plusieurs fois que Marie est vierge
, qu’elle a donné naissance à Emmanuel, donc elle est l’accomplissement de la prophétie d’Isaïe. Toutes ces expressions canalisent vers l’idée que la virginité perpétuelle de Marie est pareillement admise par Irénée. Il en est de même avec l’expression „maternité divine” qu’on n’identifie pas sous cette forme précise dans  l’œuvre, mais dont le sens se retrouve dans des fragments où l’auteur énonce souvent et par de longues phrases l’idée que l’enfant né de la Vierge est Dieu, ce qui revient à dire que cette Vierge est Mère de Dieu.


„Que ce Christ, qui était auprès du Père parce qu’il était le Verbe du Père, dût se faire chair, devenir homme, se soumettre à la génération, naître d’une Vierge et vivre parmi les hommes, le Père de toutes choses opérant aussi son incarnation, [c’est ce qu’] Isaïe dit en ces termes : « C’est pourquoi le Seigneur lui-même te donnera un signe : voici, cette Vierge concevra et mettra au monde un Fils, et vous l’appellerez Emmanuel ; …Il a indiqué qu’il naîtrait d’une Vierge”
. 
Dans un autre paragraphe est affirmé d’une façon encore plus claire la maternité et la virginité in partu de Marie : „Ainsi les Apôtres ont-ils attesté qu’avant que Joseph eût habité avec Marie – donc celle-ci demeurant en sa virginité -, «  il se trouva qu’elle avait conçu de l’Esprit Saint »…Ils ont enfin attesté que l’ange dit en songe à Joseph : « Cela est arrivé pour que s’accomplît la parole dite par le prophète Isaïe : Voici que la Vierge concevra en son sein »”
.


Mais le texte le plus étonnant et le plus limpide de tous, concernant la virginité et, en même temps, la maternité de Marie est celui écrit par Irénée dans son livre Démonstration de la prédication apostolique : 


„D’autres encore ont dit : « Il est homme, et pourtant qui le connaîtra ? » et encore : « J’allai vers la prophétesse et elle mit au monde un fils ; son nom est : Conseiller merveilleux, Dieu fort », et ils ont prêché l’Emmanuel né de la Vierge… ;  que Lui, le Pur, ouvrirait d’une manière pure le sein pur qui régénère les hommes en Dieu et qu’il a lui-même fait pur ; que s’étant fait cela même que nous sommes, il n’en serait pas moins le « Dieu fort », celui qui possède une naissance inexprimable”
.


C’est à partir de ce point que Marie peut être associée à l’Église. La naissance du Verbe dans le sein de Marie devient le modèle de la régénération baptismale des hommes dans l’Église. Le texte montre que, par le fait qu’en Elle a été conçu le Fils de Dieu, la présence de Marie s’associe à la régénération du genre humain, et qu’Elle exerce ce rôle grâce à sa foi et à son obéissance. L’image de l’Église se retrouve parfaitement dans l’image de Marie. Les mots „purus pure puram” forment un bloc homogène et impossible à disjoindre. Saint Irénée affirme que l’Enfant est surnaturel, que Sa conception est surnaturelle dans le sein virginal, donc surnaturel est également le mode de l’enfantement. Marie est demeurée toujours Vierge. La présence du commentaire sur le texte d’Isaïe (la Vierge qui naît) indique l’événement surnaturel, la préservation de Marie de tout péché charnel. On pouvait croire que les mots „aperiens vulvam” désignent la naissance du Christ d’après la loi commune. Mais l’adverbe „pure” désigne la virginité de Celle qui devait naître le Verbe de Dieu et en même temps l’attestation du fait qu’elle est demeurée dans cet état pendant toute sa vie (la virginité post-partum). Le lecteur attentif constate que Saint Irénée n’utilise jamais les mots sans leur assigner un sens profond. Il prouve l’état immaculé de Marie en la situant dans l’histoire divine qui comprend l’Incarnation du Verbe et Sa Passion, la résurrection d’entre les morts et l’Ascension corporelle : 
„En effet, l’Église, bien que dispersée dans le monde entier jusqu’aux extrémités de la terre, ayant reçu des Apôtres et de leurs disciples la foi en un seul Dieu, Père tout-puissant, « qui a fait le ciel et la terre et la  mer et tout ce qu’ils contiennent », et en un seul Christ Jésus, le Fils de Dieu, qui s’est incarné pour notre salut, et en l’Esprit Saint, qui a proclamé par les prophètes les « économies », la venue, la naissance du sein de la Vierge, la Passion, la Résurrection d’entre les morts et l’enlèvement corporel dans les cieux du bien-aimé Christ Jésus notre Seigneur et Sa parousie du haut des cieux…”
.
 Marie, la Vierge par excellence, se trouve donc au milieu du cosmos – entre la Création et la Parousie – tout en préfigurant la maternité de l’Église. On a ici l’image parfaite de la Vierge Mère. C’est intéressant que, dans la pensée de saint Irénée, Marie n’est pas mise en relation seulement avec l’Incarnation du Seigneur et qu’elle n’est pas présentés seulement en tant que garantie de la pureté de la naissance de son Fils. Le rôle de Marie se trouve en étroite liaison avec la présence de Dieu sur l’axe historique et en même temps on remarque le fait extraordinaire qu’Elle est toujours en relation avec les représentations de l’Église, mère vierge et l’image parfaite de la virginité par le son association avec l’image de la Femme de l’Apocalypse 12. L’auteur cite plusieurs fois ce texte dans l’Adversus hæreses en envoyant également à l’image de Marie
.

En professant la maternité virginale de Marie et l’image de la maternité de l’Église, Saint Irénée touche à un chapitre fondamental de la foi chrétienne orthodoxe: la participation de Marie au salut des humains. Cela est possible, comme dans l’Eglise, grâce au Saint Esprit qui est descendu sur Elle à l’Annonciation et qui est devenu une réalité fondamentale dans sa vie. Cette idée se retrouve chez saint Irénée en tant que continuation du témoignage de l’Évangile (Matth. 1 et Luc 1), auquel il ajoute une insistance particulière sur l’importance dans ce contexte de la maternité virginale de Marie. Dans les écrits des Pères la relation entre la Vierge Marie et le Saint Esprit bénéficie d’une attention particulière : „Liée de par sa nature à l’Esprit Saint, Marie apparaît ainsi consolation vivifiante, Eve-Vie qui sauvegarde et protège toute créature et s’érige ainsi en figure de l’Eglise dans sa protection maternelle. Selon les Pères, une pareille analogie n’est point arbitraire. Mater Ecclesia et Virgo Mater sont toutes deux orantes et toutes deux enfantent la Nouvelle Vie. L’icône de la Vierge tenant l’enfant Jésus est l’icône de l’Incarnation, communion du divin et de l’humain, essence même de l’Eglise, et la Vierge Orante dans l’abside de l’autel est l’icône de l’Eglise”
.
En regardant l’ensemble des textes de Saint Irénée, il est clair que pour  son époque la naissance virginale du Christ est l’élément important. La virginité de Marie apparaît comme un aspect compris dans cette problématique. Pour Saint Irénée la Mère du Christ est le plus parfait exemple de ce que signifie l’œuvre de Dieu qui s’accomplit dans la pauvreté et dans la simplicité, mais en même temps il montre comment  Il manifeste Sa gloire à travers cette personne pure et innocente.  Saint Irénée insiste sur l’élection de Marie pour naître le Fils de Dieu. C’est pour cela que, malgré la chronologie, ce n’est pas par Elle qu’on “arrive” à Jésus, mais c’est par le Christ qu’on parvient à la compréhension du rôle de Maire. C’est le Christ qui lui a donné son unicité.


A travers les thèmes proposés dans cette partie de notre étude on peut constater que saint Irénée développe une théologie mariale complète. Il est facile d’en retrouver  l’origine: l’auteur a médité avant tout sur l’Évangile de l’Annonciation, en même temps que sur la doctrine paulinienne du Nouvel Adam et de la récapitulation de la création tout entière en Christ. Saint Irénée pouvait également trouver les prémisses du parallèle Eve -  Marie dans les écrits johanniques (Apocalypse 12 que saint Irénée interprète d’ailleurs d’une façon approfondie). On voit donc qu’il ne s’agit pas d’une distinction entre les écrits de la Tradition et celles de la Bible en ce qui concerne la théologie mariale.
Marie et la spiritualité orthodoxe. Au centre de la spiritualité orthodoxe se trouve la préoccupation pour la sainteté. L’idée de la virginité de la Mère du Christ implique l’enseignement sur sa pureté, son innocence, c’est-à-dire sa valeur morale, sa sainteté. Quand, par exemple, Irénée dit que Marie est l’„avocate d’Ève”
 cela signifie, premièrement, qu’Elle a le pouvoir d’intercession devant Dieu pour nous tous, pas seulement pour nos ancêtres. Dans cette partie de notre étude nous allons nous arrêter  justement sur la sainteté et sur le pouvoir d’intercession de Marie, tels que les deux sont présentés dans l’œuvre de Saint Irénée, en étroite liaison avec la représentation de l’Eglise.  
La liaison entre la Mère du Seigneur et la spiritualité des premiers temps du  christianisme est un sujet qui comporte un grand intérêt aujourd’hui, au moins pour le fait que ce thème peut se constituer dans un liant entre les fidèles, un élément d’unité dans la foi
. Dès les premiers Pères et particulièrement avec l’œuvre de saint Irénée nous retrouvons la relation de la sainteté avec la virginité. Marie est le modèle des vierges, la personne choisie par Dieu Lui-même pour porter Son Fils. La virginité de Marie n’est pas seulement une condition ou un signe de la naissance humaine du Christ, mais également un attribut qui la caractérise directement, une grandeur incluant la pureté et la sainteté de son âme. Saint Irénée semble attirer l’attention : Il ne faut pas mépriser l’„économie de la Vierge”
 qui s’est fait pour nous tous le moyen du salut jusqu’au temps derniers. „La postérité de la Femme”
, dans les derniers temps, détruira l’Antéchrist, „le dragon, l’antique serpent”
 et l’homme sera vivifié de nouveau.  Marie est nommée plusieurs fois : „le sein pur qui régénère les hommes en Dieu”
, „la Vierge obéissante”
, „la Vierge qui nous régénère”
. Sa maternité est directement liée avec la résurrection d’entre les morts : „Et si quelqu’un n’accepte pas Sa naissance d’une Vierge, comment acceptera-t-il sa Résurrection des morts ?”
. On peut affirmer donc qu’à travers ces syntagmes et phrases Saint Irénée suggère le statut particulier de Marie dans l’économie du salut. 

Si l’auteur établit une relation entre Marie et le salut même c’est afin de montrer que dans Marie le destin universel, le salut pour tous, est accompli. C’est dans ce même sens que l’auteur la présente en tant qu’archétype de l’Église. Celle-ci a les mêmes caractéristiques que Marie, la Mère-Vierge qui donne naissance aux hommes, à une vie nouvelle dans le Christ
. Le rapprochement entre Marie et l’Église est une des plus grands et beaux thèmes de la théologie irénéenne qui, en présentant la sainteté de Marie et de l’Église, nous offre un ensemble cohérent  et fondamental pour la foi des chrétiens. Marie a porté le Verbe dans son sein et ce fait a été accompli  discrètement dans le silence, la soumission, en consacrant sa vie à Dieu. C’est pour cela que la bénédiction de Marie est comparable avec celle donnée à Abraham. Sa foi admirable, dont Irénée ne se lasse pas de faire l’éloge, est l’actualisation de la foi des patriarches et des tous ceux qui ont espéré, ont cru dans la venue du Seigneur et qui ont gardé la foi en Dieu, en Sa parole et en Sa promesse
. 


Il est évident que saint Irénée ne sépare pas les données strictement „dogmatiques” et celles de la dévotion envers Marie. Il n’y a pas dans l’Adversus hæreses et dans la Démonstration de la prédication apostolique un simple exposé théologique sur le Christ-Dieu. Fondé sur la christologie, l’enseignement marial reçoit dans les œuvres irénéennes, comme d’ailleurs dans le contexte d’ensemble de l’Église primaire, un fort accent pneumatologique en se trouvant ainsi indissolublement lié à la réalité de l’ecclésiologie. 


La doctrine de la dévotion pour Marie reste inhérente à l’ensemble de l’enseignement chrétien ou plutôt à la spiritualité. Pourtant, on doit reconnaître que saint Irénée ne parle pas de la dévotion mariale dans l’acception moderne du terme et ne le fait pas d’une façon directe. Il n’utilise pas le terme „Theotokos” ou „Panaghia”. Les vérités fondamentales de la foi en Marie sont liées, chez lui, avec les autres dogmes en formant un ensemble qui constitue l’expérience vivante de l’Église. C’est toujours le Christ qui est prêché, partout et en tout temps, Il est proclamé à la connaissance de tous. Le mystère de la Mère de Dieu s’est relevé à l’intérieur de l’Église. La perfection de Marie n’est pas envisagée comme une conquête, ni comme une victoire, sa sainteté trouve ses racines dans „la foi et par une vie chaste”
, dans une acceptation consciente de l’Esprit Saint. Saint Irénée souligne à plusieurs reprises, dans un contexte christologique, mais en envoyant indirectement à Marie, que le fait de „croire en Lui, c’est faire Sa volonté”
. Elle est présentée comme modèle de vie, d’habitation avec Dieu. Le lien étroit qui unit tout ce qui concerne la Mère du Christ à la spiritualité est, dans la conception de saint Irénée, la connotation pneumatologique donnée à tous ses faits. 
Même si des événements de sa vie terrestre, tels que sa nativité, sa présentation au temple, son Assomption ne sont pas mentionnés dans les Ecritures ou dans la Tradition du premier siècle chrétien le thème fondamental de la place de Marie dans la spiritualité se dessine déjà en tant que mystère de la foi qui va rester inaliénable pour la conscience de l’Église. Dans l’Église et avec l’Église la Mère de Dieu a reçu et a rejoint la condition authentique de l’homme : „en la mesure de la pleine stature du Christ” (Eph. 4, 13). La fonction objective de la maternité divine dans laquelle Elle fût établie le jour de l’Annonciation a été aussi la voie subjective de sa sanctification. Mais dans l’Église Sa personne est exaltée plus que sa fonction „la consommation de Sa sainteté plus que ses débuts”
.

Conclusions. Notre étude de la place de Marie dans l’Église ancienne  a visé les premiers deux siècles. Notre intérêt s’est arrêté d’une façon plus directe sur les écrits de l’Ancien Testament, des Apôtres et de Saint Irénée de Lyon  considéré comme la cime de la théologie chrétienne des premiers deux siècles. 
Dans le Nouveau Testament Marie occupe une place discrète, mais bien précise : Elle est la Mère du Seigneur (Luc 1, 43), la Vierge de Nazareth (Luc 1, 26-28 ; Matth. 1, 18), Celle qui est pleine de grâce, etc. 
Saint Irénée de Lyon est le premier Docteur de l’Église qui parle explicitement de la présence de Marie dans la prédication des Apôtres. La tradition johannique et paulinienne, fortement présente dans ses œuvres et qu’il suit d’une façon évidente, l’avait amené vers le parallèle Ève-Marie, thème qui contient, en effet, la kérygme apostolique
. Les affirmations de saint Irénée sur la Vierge obéissante et „cause de salut” constituent la base du rapprochement entre Marie et l’Église : „Parallèlement au Seigneur, on trouve aussi la Vierge Marie obéissante, lorsqu’elle dit : « Voici ta servante, Seigneur ; qu’il me soit fait selon ta parole »… Marie, vierge, devint, en obéissant, cause de salut pour elle-même et pour tout le genre humain”
. La maternité virginale de Marie fait partie des mystères du salut et figure les prémisses de l’existence de l’Église en face du Royaume de Dieu : “C’est en effet un seul et même Esprit de Dieu qui, chez les prophètes, a annoncé la venue du Seigneur et ce qu’elle serait, et qui, chez les anciens, a bien traduit ce qui avait été bien prophétisé, et c’est encore lui qui, chez les Apôtres, a annoncé que la plénitude du temps de la filiation adoptive était arrivée, que le Royaume des cieux était proche, qu’il résidait au-dedans des hommes qui croyaient en l’Emmanuel né de la Vierge” 
.


La sainteté parfaite comprise comme absence de péchés personnels et non comme l’absence du péché originel est affirmée par Irénée
 qui ne sépare pas la Vierge du reste de l’humanité déchue parce qu’Elle n’a pas reçu aucun „privilège”. Marie n’est jamais dans la pensée d’Irénée un être rachetée avant l’œuvre rédemptrice du Seigneur. Il précise toujours que c’est le Seigneur qui apporte le salut pour tous, que c’est par Sa mort et par Sa Résurrection que nous sommes sauvés. On pourrait affirmer que l’invocation ultérieure de Marie trouve des origines dans les écrits de ce Père parce que ses affirmations sur Elle („vierge obéissante”, „cause de salut”, „la nouvelle vierge”, „l’avocate d’Ève”, etc.) ont fait toujours partie de la spiritualité chrétienne.


Le rôle de Saint Irénée dans la constitution de la théologie mariale est largement admis et reconnu : „L’autorité et l’honnêteté d’Irénée ; son appui sur la tradition des Eglises d’Asie Mineure, nommément de Polycarpe ; la présence du même thème Marie-Ève à deux reprises dans son grand ouvrage Contre les hérésies ; tout cela incite à lui faire confiance lorsqu’il situe Marie dans l’économie du salut au nom d’une présentation de la prédication des Apôtres. Pour l’évêque de Lyon, l’articulation de la foi sur le Christ implique la conception virginale, et l’Écriture, dans sa genèse même, atteste la récapitulation d’Adam en Christ par une circulation de la vie de Marie jusqu’à Ève. Telle est la foi apostolique que l’Église „proclame, enseigne et transmet” (Contre les hérésies, I, 10, 2, SC no. 264, p. 159)”
. La théologie d’Irénée (et de l’Église ancienne) sur la Vierge Marie est „une christologie : c’est un regard droit sur le Christ qui incite à parler de la Vierge Marie comme Mère de Jésus, Christ et Sauveur, qui est Dieu. On peut dire que, des origines et notamment avec Irénée (autour de 180) jusqu’au concile d’Ephèse (431), il en est ainsi”
. L’aspect le plus important du rôle de Marie dans la vision irénéenne est son action universelle et maternelle dans le sein de l’Église qui n’est pas une fonction temporelle, limitée, mais une action permanente et le signe de la Résurrection et de la Transfiguration dans le Seigneur Jésus Christ.

Ces conclusions nous les trouvons suffisantes pour mettre en évidence la qualité de l’enseignement marial chez les premiers docteurs de l’Eglise (parmi lesquels saint Irénée de Lyon est un des meilleurs représentants). Cette qualité se fait découvrir aujourd’hui de plus en plus, parce que la mariologie de ce Père de l’Église a des implications toujours actuelles sur la formation spirituelle des chrétiens. Pour les chrétiens orthodoxes elle constitue un modèle incontestable surtout par sa maternité qui figure celle de l’Eglise. En même temps il faut signaler que le monde chrétien en général pourrait y trouver la source d’un vécu spirituel sincère et ancré dans la vérité primaire qui était une réalité vivante dans les communautés fondées par les apôtres. L’œcuménisme actuel devrait remonter au mystère de l’Église qui s’attache beaucoup au mystère de la Vierge Marie. Là il pourrait trouver un modèle authentique, une garantie de vérité pour la formation spirituelle de tous les chrétiens. L’accord ne viendra pas de la seule raison théologique, mais du cœur en prière, de la liturgie, „du sacrement du fiat œcuménique : voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon Ta volonté (Luc 1, 38)”
.
� Paul Evdokimov, L’Orthodoxie, Desclée de Brower, Paris, 1979, p. 36.


� Des nombreuses images bibliques peuvent être attachées au mystère de la Vierge Marie: le paradis terrestre dont la fertilité fait contraste avec le dessert environnant et que Dieu a planté (Gen.2, 8-9; III, 17-18); l’arche de Noé qui flotte sur les eaux du déluge (Gen. 6, 18); l’échelle de Jacob qui unit le ciel et la terre (Gen.28, 12); le buisson ardent dans lequel Dieu s’est rendu présent et qui brûle sans se consommer (Exode 3, 2); la toison de Gédéon couverte de rosée (Jud. 6, 36-40) etc. De la même façon la Tradition lie à la présence de Marie dans l’histoire de l’humanité les textes célébrant la Sagesse Eternelle, ou l’image des femmes illustres d’Israël (voir  M.-J. Nicolas, Marie, Mère du Sauveur, Desclée & Cie, Paris, 1967, p. 5).


� Pour autres détails voir : A. Robert P.S.S., La Sainte Vierge dans l’Ancien Testament, dans MARIA, Etudes sur la Sainte Vierge, sous la direction d’Hubert du Manoir, S. J., Tome premier, Editions Beauchesne et ses Fils, Paris, 1949, pp. 23-39 (= « MARIA ») et les explications données pour ce texte dans La Bible de Jérusalem, p. 34.
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� Saint Matthieu mentionne quelques femmes dans cette généalogie en soulignant les influences étrangères à l’ascendance du Christ. Indépendamment la Vierge Marie appartient a cette ligne davidique encore que les évangélistes ne le disent plus explicitement. 


� Cf. La Bible de Jérusalem, la note "c" p. 1487. Saint Irénée parlera des généalogies du Seigneur depuis Adam en soulignant que par Son Incarnation de la Vierge Marie, qui s’inscrit sur la lignée davidique, Il a récapitulé en Lui tous les peuples dispersées depuis Adam, toutes les langues, toute la génération de l’hommes y compris Adam lui-même (voir Irénée de Lyon, Contre les hérésies, III, 22, 3, dans la collection Sources Chrétiennes, Livre III, SC no. 210, p. 441) (=Adv. hær.).
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� Pour les explications du nom Marie voir : G. Hilian, art.  cit., p. 44, la note 1.


� On peut invoquer également d’autres parallèles ou analogies qui confirment la continuité de la communication divine avec le genre humain dans les deux Testaments. Par exemple, l’ange qui salue Marie d’une manière pareille avec la salutation de Gédéon par l’ange qui lui a donné la nouvelle que l’Israël doit être restauré (Jdt. 6, 12); le nom Emmanuel est le même avec celui utilisé dans la prophétie d’Isaie 7, 14; l’analogie entre Luc 1, 35 () et Exode 13, 22; 19, 16; 14, 16 etc. (« la nuée lumineuse ») où l’on voit la réalité de la présence de Dieu. La situation dans laquelle se trouve Marie par l’ombrage de l’Esprit Saint rappelle la situation ancienne du shekinah ou de la présence du divin dans la sainte de saints.
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� « Mais quand vint la plénitude du temps Dieu envoya son Fils, né d’une femme, né sujet de la loi, afin de racheter les sujets de la loi, afin de nous conférer l’adoption filiale » (Gal. 4, 4).


� M. -J. Nicolas, op. cit., p. 20.


� Paul Evdokimov, op. cit., p. 189.


� E. L. Mascall, The Mother of God, a Symposium by Members of the fellowship of  St Alban and St Sergius, Dacre Press Westminster, London, 1949, p. 24.


� Paul Evdokimov, La Nouveauté de l’esprit – études de spiritualité, Spiritualité orientale no. 20, Editions Abbaye de Bellefontaine, Bégrolles en Mauges, 1977, p. 139.
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� Idem, Démonstration de la prédication apostolique, 33, nouvelle traduction de l’arménien avec introduction et notes par L. M. Froidevaux, Les Editions du Cerf, Paris, 1959, SC no. 62, pp. 83-85 (= Démonstration).


� Cf. Idem, Adv. hær., IV, 33, 4, SC no. 100, p. 813.


� Ibidem, III, 16, 2, SC no. 211, p. 291 “ex Virgine natum Filium Dei” ; III, 16, 4, p. 301 “Virginis primogenitum” ; III, 19, 1, p. 373 “ex Virgine est Emmanuel” ; III, 19, 3, p. 381 : “C’est pourquoi aussi le Seigneur lui-même nous a donné un « signe » dans la profondeur et dans la hauteur, sans que l’homme l’eut demandé : car jamais celui-ci ne se fût attendu à ce qu’une Vierge pût, tout en étant vierge, concevoir et mettre au monde un Fils, à ce que le Fruit de cet enfantement fût « Dieu avec nous »…”.
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� Idem, Adv. hær., III, 21, 4, SC no. 211, p. 411.
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� Ibidem.


� Ibidem, IV, 33, 11, SC no. 100, p. 831.
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� Vladimir Lossky, À l’image et à la ressemblance de Dieu, Aubier-Montaigne, Paris, 1967, p. 204.
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